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VOL NOCTURNE AUX CHAMPS-ÉLTSÉES. 

I , G janvier dernier , vers neuf heures du soir , le sieur 

Ronllc retournait à son domicile, allée deMarbèuf, :>° 29, 

ux Champs-Elysées, lorsqu 'il fut accosté par deux indi-

vidus oui le saisirent au collet , et lui dirent à voix basse : 

II nous faut de Urgent. Boulle leur répondit à haute voix 

nu 'il n'en avait pas. Ne parlez pas si fort , reprirent-ils ; 

ii nous en faut. Aussitôt , pendant que I un le tenait au 

collet l'autre le fouilla , mais en vain. « i on nom , di-

rent alors les deux individus. — Boulle. — Bien , reviens 

demain à wie heure , à la place Louis XV , prés de 1 o-

bélisque de Luxor , et apporte-nous 50 fr. , sinon nous 

saurons te retrouver. » 
Boulle promit tout, mais une fois sorti des mains de 

ses agresseurs il s'empressa d 'aller faire sa déclaration 

au commissaire de police ; des mesures furent prises et 

des agens de police allèrent le lendemain se mettre en 

embuscade auprès de l'obélisque de Luxor. Ils virent ar-

rivera une heure deux individus qui restèrent en place à 

attendre pendant un quart d 'heure, bien qu'il tombât une 

pluie très abondante. Ces individus furent accostés par un 

M»al de police qui n'était pas dans la confidence et qui 

les flrtraîna au cabaret. 

Quelques instans après Boulle arriva. Comment retrou-

ver*!» s deux agresseurs? « Venez ce soir au Palais-Royal, 

lui dirent les ugens de police, nous pourrons peut-être les 

retrouver.» Boulle s'y rendit en effet le soir et là, il re-

connut les sieurs Thomeuf .et Régnier, ce qui motiva l'ar-

restation de ces derniers et leur comparution en cour 
d'assises. 

Thomeuf et Régnier sont deux individus qui, • au pre-

mier coup d'œil, ne ressemblent nullement à des voleurs 

et surtout à des voleurs de grand chemin. Ils ont une 

mise très soignée et une tourrnure tout-à-fait fashio-
nable. 

Cependant ce n'est pas la première fois qu'il sont sous 

le poids d'une accusations criminelle; déjà tous les deux 

ils ont été condamnés à la réclusion , ils sont encore si-

gnalés à la police comme voleur». En outre , ils sont eu 

ce moment impliqués dans une affaire qui bientôt sera 

jugée en police correctionnelle, et dont les détails sont 

trop piquans pour que nous les passions sous silence , 

d'autant plus qu'ils ont motivé de la part de M. le prési-

dent diverses questions auxquelles les accusés ont dû ré-
pondre. 

M. le président. Voici ce qui est reproché à Régnier et 

ce qui fait la matière d 'une accusation correctionnelle II 

parait que le 20 août dernier un sieur Couturier s'est di-

rigé vers la route de Versailles avec 2,000 fr.; n'ayant pas 

trouvé de voiture, il fut accosté par un individu qui lui 

«t certaines propositions en disant qu'il était une tille dé-

-gmsée en homme. Aussitôt deux autres individus arrivè-

rent en disant que cette prétendue fille était un homme , 

que Couturier se trouvait dans un vilain cas, mais qu'ils 
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 «affaire ; sur quoi Couturier offrit 
«Wtfv, moyennant quoi on le laissa aller, 

h paraît en outre que Régnier se présenta le lundi, à 

ersadles, en disant qu'il était agent de police et qu'il ve-
n

-utpour l'arrêter; mais que l'affaire pourrait s'arranger 

ru"r 1,000 fr. Couturier donna 800 fr. et crut tout ter-

nme. Mais point. (Rire général .) Deux joursaprès, Régnier 
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 Couturier et obtiuteueore quelques sommes 
" donna reçu : cette fois, Couturier s'en croyait 

Déclarés coupables de vol commis sans vio-

lence, par deux personnes, pendant la nuit, les nommés 

Régnier et Thomeuf ont été condamnés à sept ans de 

travaux forcés et à l'exposition publique. 

COUK D'ASSISES DE LA MARNE. (Reims.) 

(Correspondance particulière.) 

PKÉSIDEXCE DE M. BRILSON. —Audience du il mai. 

Affaire de Cernai). — Extorsion de signature. — Conduite 

honteuse d'un curé. — Bassesse d'un mari. 
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nous à cause de nos antécédens, parce que 
avons eu des malheurs. 

On trouverait difficilement, peut-être, dans les annales 

judiciaires , une cause qui présentât des détails plus péni-

bles, plus douloureux que ceux de l'affaire dont nous 

allons rendre compte. Le rare spectacle que devaient of-

frir les débats était de nature à attirer une afrluenee 

considérable ; aussi Ta foule n'a-t-elle pas manqué. On vou-

lait voir le boulanger de Cernay , le curé de Cernaij , sur-

tout; on voulait voir ces deux personnages devenus trop 

célèbres dans notre arrondissement , et dont on s'est tant 

occupé depuis deux mois. Enfin à dix heures, moment si 

désiré , les portes de. la salle sont ouvertes; le public, dont 

rien n'égale l'impatiente curiosité , s'y précipite avec une 

ardeur extrême. On remarque avec plaisir dans l'enceinte 

réservée M
e
 Cbaix-d 'Est-Ange, avocat à la Cour royale 

de Paris, qui , la veille, a donné une nouvelle preuve de 
son admirable talent. 

La lecture, de l'acte d'accusation produit surtout l'au-

ditoire une vive et profonde impression. Voici les faits ré-

vélés par l'instruction , qui a été dirigée avec une habileté 
peu commune. 

Le sieur Perrot , ecclésiastique, âgé de 54 ans , prit 

possession de la cure de Cernay-les- Reims dans les der-

niers jours du mois de juin 1833. Dès son arrivée dans la 

commune, -il Se fournît de pain chez les époux Thierry , 

boulangers, demeurant à peu de distance du presbytère. 

Bientôt son père et sa mère- étant venus habiter sa maison, 

il s'etabit entre les deux familles une liaison dont l'inti-

mité parut aller beaucoup plus loin que l'usage et les 

convenances ne l'autorisent entre un pasteur et des pa-

roissiens, simples artisans. On se rendit de fréquentes 

visites, on s'invita même réciproquement à diner. Thierry 

s'intéressa dans l'abonnement du curé au Journal des 

Débats. Le sieur Perrot allait presque tous les jours por-

ter ou reprendre chez son boulanger les numéros de ce 

journal, et manquait rarement de s'arrêter pour causer , 

soit avec le mari , soit avec la femme. Ces assiduités furent 

remarquées ; elles servirent de texte à des médisances qui 

n'épargnaient pas plus la chasteté du jeune prêtre que la 

fidélité de l'épouse de Thierry. Il est pénible , mais néces-

saire, d'ajouter qu'une imputation si humiliante, particu-

lièrement pour le curé , a reçu des faits du procès et de 

certaines révélations sur les penchans et la conduite de 

cet ecclésiastique un caractère de vraisemblance que ses 

dénégations constantes n'ont pu malheureusement dé-

truire. Thierry lui-même ne tarda pas à partager les 

soupçons du public sur la fidélité de sa femme ; mais au 

lieu d'en concevoir un sentiment de jalousie qui l'eût porté 

à venger son offense ou à mettre fin au scandale eu chas 

sant le séducteur, il ne vit dans l'injure qu'on lui faisait 

qu'une occasion de prétendre à des indemnités pécuniai-

res , et un moyen de réparer avec l'argent d'autrui le dé-

sordre de ses affaires domestiques. Son plan fut préparé 

d'avance avec tout' le sang-froid d une basse cupidité, et 

l'exeeuiioti fut digne d'une combinaison si honteuse 

Le lo mars dernier , ii simule un voyage à Beims. Il 

doit partir , dq-it , dans l'après-midi. Le curé le prie île se 

charger d'une lettre , et vient la lui apport» T à midi. 

Thierry lui fait ses adieux , rt le laisse seul avec sa femme» 

Mais à peine sorti , il rentre chez lui par la porte de sa 

grange, puis se glisse dans un fournil , d'où ii peut en-

tendre ce qui se dit se ou se fait dans ta boulangerie. Il y 

reste cache deux ou trois heures durant. 

Cependant le curé demeura peu de temps auprès de la 

femme Thierry, sa mère , la daine Perrot , étant venu lui 

rappeler qu'on l'at.vndait pour un enterrement ; mais il se 

hâta de revenir avant que l'a fosse fut entièrement com-

blée , ce qui lit murmurer ia famille du défunt. Vers qua-

tre heures on l'aperçut se rendant directement de l'église 

à la maison Thierry , où il entra. Un instant après, on 

vit d'une boutique située en face la femme Thierry pas-

ser la tête en dehors de la porte entre ouverte pour jeter 

un coup d'œil dans ta rue, repousser ensuite cette porte,, 

s'approcher de la fenêtre pour regarder encore sur la 

place, puis circuler dans la boulangerie avec le curé, et 

tous deux enfin disparaître. Bientôt les témoins entendi-

rent un ou deux cris, sans pouvoir distinguer s'ils étaient 

pousses par un homme ou par une femme. A peu près 

dans le même moment, la voix menaçante de Thierry par-

vint aux oreilles d'autres témoins placés dans une maison 

qu'un simpl» mur séparait de la sienne. Thierry était 

alors dans sa cuisine : on l'entendit pendant un demi 

Un rassemblement nombreux se forma sur la voie pu-

blique. Les personnes qui avaient vu le sieur Perrot en-

trer chez Thierry, et celui-ci rentrer par Ta porte de sa 

grange, ne doutaient pas que tout le bruit ne provînt de 

ce que ie mari avait surpris sa femme et le curé en fla-

grant délit. Cette idée, qui s'accordait trop bien avec une 

opinion généralement répandue, parut trouver crédit 

dans là foule qui s'amassait. 

A sept heures du soir, Thierry vint ouvrir la porte de 

sa maison au jeune Choubry, son parent. Choubry, en 

entrant dans ia chambre contigùe à la cuisine, y trouva le 

curé assis sur le bord de la fenêtre. Sa physionomie était 

calme ; ses vètemens n'annonçaient aucun désordre. Ce 

jeune homme, sur l'ordre de Thierry, descendit au cel-

lier pour y tirer du vin. Il fut très surpris d'y rencontrer 

ta femme Thierry, qui s'y était réfugié:, sans doute, pour 

se soustraire au ressentiment de. sou mari, et qui fit un 

conte à Choubry pour expliquer sa présence en cet en-

droit. Quand Choubry remonta , ii trouva Thierry et le 

curé attablés dans la cuisine, et ayant chacun un verre. à 
côté d'eux. 

Peu de temps après arriva le garde-champêtre Dela-

cour. Il demanda la causa du rassemblement formé de-

vant la ntaison. Lt!; cÙré lui (lit qu'il ne savait pas ce que 

cela signifiait. Thierry vit la même réponse, et tous trois 

burent ensemble un verre de vin. 

Le nommé Guiilemart, entrant à son tour, dit au sieur 

Perrot : « îi parait que c'est vous qui êtes l'auteur de ce 

qu'il y a tant de monde sur la place? » Le curé répondit 

négativement. « Je suis sûr, reprit Guiilemart, que vous 

êtes cause de tout ce scandale. » Le curé répartit : < C'est 

M. Thierry qui vient de revenir de Reims, et qui a eu 

une petite'contrariété avec sa femme; voilà pourquoi le 

monde s'est assemblé. » D'autres personnes arrivèrent. 

Le sieur Perrot leur tint le même langage. Quelqu'un lui 

dit : « Pensez-vous rester long-temps ici après une aven-

ture pareille ? » Il ne répondit pas un mot. Guiilemart 

ajouta : « Est-ce que c'est votre heure d'être ici? ne de-

vriez-vous pas être chez vous V » Le curé observa « qu'il 

fallait attendre encore un peu, qu'il y avait trop de monde 

devant la porte. » Enfin, ayant trinqué une seconde fois 

avec Thierry et Guiilemart , il se retira, accompagné du 

jeune Choubry. 

Après son départ, on demanda à Thierry où était sa 

femme. Il répondit en pleurant qu'il n'en savait rien, qu'il 

était un pauvre homme, qu'il n'avait jamais eu de bon-

heur, et que le comble de ses malheurs était qu'un prêtre 

fût venu chez, lui poar séduire, son épouse. On alla aussi-

tôt à la recherche de celle-ci; elle n'était pas dans le cel-

lier où Choubry l'avait rencontrée : on la trouva étendue 

dans le grenier, gémissante et noyée de pleurs ; elle re-

fusa d'abord de descendre, et n'y consentit enfin que sur 

l'assurance qu'on lui donna que son mari ne lui ferait pas 

de mal. Les témoins se retirèrent après avoir recommandé 

à Thierry de ne pas la maltraiter. Il p irait , du-reste , que 

ce dernier n'en avait nulle envie; car il n'a témoigné de-

puis aucun ressentiment contre sa femme, et ce jour-là. 

même, elle se prêta volontiers, sur la demande qu'il lui 

en fit; à détacher une plaque métallique dont il s'était 

cuirassé la poitrine pour parer les coups que le curé, dans 

un accès de désespoir, serait tenté de lui porter. 

Le lendemain 16 mars, Thierry écrivit au père du sieur 

Perrot pour l'inviter à venir sur-'.e-ehump s'entendre avec 

lui au sujet de ce qui s'était passé lu veillé, le menaçant 

d'aller porter plainte au procureur du roi. Perrot, ie père, 

lui til proposer une entrevue chez le maire de la commune, 

Thierry refusa. 

quart-d'heure frapper du poing sur un meuble, en répé-
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1 signes cela ! U faut que tu signes ! 

Le lundi 17 mars, il se présenta an parquet du procu-

reur du Roi de Reims pour y porter plainte contre le curé 

de Cernay, qu'il avait surpris, disiil-il, faisant violence à 

sa femme dans sa boulangerie, et à l'appui de celte plainte, 

i! déposa un écrit signé Gabriel Perrot, d.dô du 15 mars 

I83L qu'il déclara avoir préparé à l'avance et avoir fait 

souscrire par le curé ; écrit d .iiis lequel ce dernier, eu 

s'avouant coupable d'un attentat à la pudeur avec violence 

sur la personne de ia femme Thierry, s'obligeait à payer 

au mari une somme de deux mille francs à titre de répa-

ration. Cette pièce était en plusieurs endro'us tachée de 

sang, et l'on remarquait entre la IV et la 12° lignes les 

mots suivans écrits d'une autre main. Je proleste contre 

tout ce qui m'a été dicté de force. Thierry déclara que cette 

phrase avait été sans doute ajoutée par le curé, qui , ne 

s'étant déterminé qu'avec beaucoup de difficulté à signer 

l'acte dont il s'agit, avait eu l'adresse d'y intercaller à son 

insu une protestation. Il ajouta que les tàclr's de sang 

provenaient d'une blessure qu'il s'était faite à la main en 

frappant impatiemment sur le bord de la fenêtre pendant 

que. le cure hésitait à souscrire l'obligation. 

Le sieur Perrot se présenta à son tour, le 18 mars, de-

vant le procureur du Roi , pour déclarer qu'ayant appris 

que Thierry avait porté plainte, il venait donner des ex-

plications. Il soutint que ses rapports avec la femme 

Thierry avaient toujours été irréprochables ; que dans un 

intérêt d'argent , la femme et le mari s'étaient concertés 

pour le perdre; que la première, sous un vain prétexte , 

l'avait attiré dans sa boutique, et que, tandis qu'il y cau-

sait tranquillement, les mains dans les poches de sa sou-



tuue, Thierry avait paru tout-à-coup, armé d'une longue 

alêne oa d'un stylet, s'était élancé sur lui, l'avait ira'iné 

par les cheveux dans la cuisine, foulé aux pieds, excédede 

coups, et qu'il avait joint à ces mauvais traitemens les plus 

effrayantes menaces pour le contraindre à souscrire, non-

seulement l'obligation de-2,000 fr., mais encore six billets ; 

que, dans un mouvement d'indignation, lui, Perrot, avait 

déchiré l'un de ces billets; qu'alors les violences avaient 

redoublé ; qu'il eût toutefois la présence d'esprit d'insérer 

au milieu du premier de ces actes, la protestation dont on 

a parié ; que le sang qui tâchait le papier devait être uttri-

qué a un saignement de nez, résultant des sévices exercés 

sur sa personne ; qu'enfin , ayant perdu connaissance , il 

ne pouvait se rappeler s'il avait signé quelques pièces. 

Lé seul fait qui put alors paraître suffisamment déga-

gé dans ce conflit de plaintes réciproques , c'est que ia 

signature du sieur Perrot avait été extorquée sur l'obli-

gation "de 2,000 fr. L'instruction commença donc contre 

Thierry. 

Une perquisition faite à son domicile n'eût d'autre ré-

sultat que ta découverte d'un projet d'obligation sans date 

ni signature, écrit de sa main , et par lequel un nommé 

Claude-Saint-Remy promenait de lui payer une somme 

de quatre mille sept cents francs pour l'indemniser des vols 

qu'il s'accusait d'avoir commis à son préjudice. Quelques 

jours après, le sieur Perrot remît au juge d'instruction un 

billet de 400 fr. de la main de Thierry, qui le reconnu:. 

C'était celui que le curé disait d'abord avoir déchiré et 

q.-i'il aurait retrouvé dans une des poches de sa soutane. 

Sur ce billet, daté du 15 mars 1854, on. remarquait en-

core une tâche de sang. 

La femme Thie rry , interrogée lors de la perquisition 

domiciliaire , donna des explications conformes à la 

plainte de son mari. Il eii résultait que le curé avait voulu 

attenter violemment à son honneur, et cependant qu'elle 

ne lui avait donné aucun droit sur elle; qu'elle n'avait 

jamais trahi pour lui ses devoirs d'épouse; mais il parut 

bientôt que la femme Thierry ne disait pas la vérité sur 

ce point , et pour le prouver , ii eut suffi des invrnispm-

blances et des contradictions dont son récit fourmillait. 

Aussi ne tarda-t-elle point à le rétracter , et, dès son se-

cond interrogatoire, elle déclara que , depuis six mois , 
elle se prostituait volontairement au curé ; que si , le 15 

mars, elle lui avait opposé quelque résistance, c'est 

qu'elle ne se trouvait pas disposée comme à l'ordinaire; 

qu'elle n'avait pas fait confidence de cette Maison à son mari; 

qu'elle ne le soupçonnait pas de l'avoir devinée; qu'elle 

était donc complètement étrangère aux moyens qu'il avait 

employés pour faire souscrire au curé une obligation. De 

son côté, Thierry avoua que, depuis long-temps, il s'a-

percevait de l'intimité de sa femme avec le sieur Perrot ; 

qu'il avait dans les derniers temps formé le projet de se 

venger en prenant sur le fait le couple adultère et en for-

çant un prêtre hypocrite à signer l'aveu de sa turpitude; 

que s'il avait mis à côté de cet aveu une obligation de 

2,000 fr., c'était uniquement pour corroborer la preuve 
de l'outrage ; mais que jamais son intention n'avait été 

d'exiger le paiement de cette somme ; qu'il était vrai que, 

le 15 mars, ayant été témoin de l'infidélité de sa femme, 

il avait exigé de son complice impérieusement , mais sans 

violence, sa signature an pied de l'obligation dont il s'a-

git ; que le billet de 400 fr. était un premier proj"t resté 

par mégarde dans son portefeuille èt dont il avait renoncé 

à faire usage , tellement qu'en présence du sieur Perrot 

il l'avait chiffonné dans ses mains et jeté dans la chambre. 

Ces nouvelles déclarations faisaient évanouir entièrement 

la prévention d'attentat avec violence qui résultait d'abord 

de la plainte du mari contre le curé. Bientôt une instruc-

tion approfondie vint dissiper tous les nuages. Elle établit 

jusqu'à l'évidence que l'accusé Thierry a employé la con-

trainte, la force pour faire souscrire au sieur Perrot l'o-

bligation de 2,000 fr. Les paroles menaçantes qu'il adres-

sait au-curê, les démonstrations violentes attestées par le 

bruit des coups qu'il frappait sur la table ou sur le bord 

de la fenêtre ; les taches de sang répandues sur le papier 

et dont la configuration dénote qu'elles ont été produites 

par l'application d'un nez ensanglanté dans le moment, 

sans doute, où Thierry poussait violemment la tête du 

sieur Perrot sur ce papier pour le forcer à y mette sa si-

gnature; la signature elle-même accompagnée du prénom 

de Gabriel , que le curé n'a jamais porte , et tellement dé-

guisée par calcul ou altérée par l'émotion qu'on ne sau-

rait la reconnaître , si, d'une part , Thierry ne déclarait 

l'avoir vu tracer, si, de l'autre , des experts écrivains 

n'avaient vérifié qu'elle émane réellement du sieur Perrot, 

enfin la protestation insérée dans l'acte à l'i nsu de Thier-

ry, tout décèle le caractère des moyens pratiqués par 

l'accusé pour parvenir à son but. C'est bien vainement 

qu'il allègue n'avoir pas eu l'intention de reclamer l'exé-

cution du titre extorqué; car on se rappelle qu'il voulut 

d'abord négocier avec le père du cure, mais que celui ci 

refusa d'aller chez lui. L'information, d'ailleurs, nous ap-

prend qu'avant d'aller porter plainte , Thierry soumit à 

quelques personnes, notamment à un notaire, l'obliga-

tion signée du curé; qu'on y remarqua et qu o i lui fit re-

marquer à lui-même la protestation dont il avait jusque-là 

ignoré l'existence. A-t-il pu , dès-!ors , se dissimuler le 

vace radical d'un tel engagement ? Non ; mais trompé 

dans les calculs de sa cupidité , il a méprisé de sages avis 

pour obéir aux conseils passionnés d'une aveugle ven-

geance. 

Les circonstances dans lesquelles ii chercha une ex-

cuse, rendent, au contraire, son action plus immorale et 

plus révoltante. On est, sans doute, trop autorisé à penser 

que le sieur Perrot avait des torts graves envers lui et 

qu'il a grandement exagère ceux de Thierry à son égard. 

Ainsi, dans lu supposition d'actes de barbarie du genre 

et de la durée de ceux (pie le curé prétend avoir souf-

ferts, on ne comprendrait pas qu'il ait pu paraître aux 

yeux des témoins dans un état aussi tranquille , ne por-

tant extérieurement aucune trace de blessures ou de con-

tusions, ne laissant voir aucun désordre dans ses vête-
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mens. S'il était vrai que sa rencontre, ce jour là, avec la 

femme Thierry, n'eût rien d'offensant pour les mœurs et 

d'outrageant pour un mari, on concevrait bien moins en-

core laconduiteducurépenduni etaprèsla si ène scandaleuse | 

que Thierry l'accuse d'avoir provoquée. Victime en plein 

jour d uo infâme guel-à-pens, menacé de mon, cruelle- . 

ment et injuste tient maltraité , il a dû s'indigner, s'eer.er, 

appeler à son aide. On ne l'a pas entendu pousser un seul 

cri. I! s'est donc débattu en silence, sous la main d'un fu-

rieux, dont la voix éclatante a bientôt appelé, toui le voisi-

nage à la porte de la maison. Etait-ce l'effet de la sur-

prise, de l'émotion, de la terreur? Mais quelque temps 

après la porte est ouverte ; le curé peut fuir et cependant 

il reste : il reste parce qu'il veut attendre que la foule qui 

entoure le logis se soit écoulée ; il reste pour b.nre avec 

Thierry, pour trinquer avec les arrivuns , pour essuyer 

leurs sarcasmes et dévorer leur mépris. Son innocence, 

en ce moment, ne trouve pas un mot de justification , ou 

bien elle s'abaisse à mentir, tantôt en feignant d ignorer 

la cause du tumulte, tanlôt en l'attribuant à Thierry qui, 

à son retours de Reims, (où il n'était pas aile) , aurait eu 

un petit démêlé avec sa femme. Ce n'est pas, an surplus, 

dans cette seule circonstance que la moralité du sieur 

Peirot a été soupçonnée. L'instruction fait connaître que 

son caractère indiscret et léger , que ses familiarités dé-

placées avaient indisposé conire lui plusieurs doses pa-

roissiens; quelques-uns lui avaient interdit l'entréede leurs 

maisons pour mettre fin à ses propos galans et aux libertés 

qu'il prenait avec leurs filles. S'il faisait faire la première 

communion aux enfans, il entendait les garçons dans le 

confessionnal, mais il emmenait, malgré leur répugnance, 

les petites filles dans la sacristie pour avoir l' occasion de 

les embrasser.. 

Toutefois, la conduite de Thierry à son égard n'en est 

pas moins blâmable aux yeux de la morale et de la loi. 

Les violences d'un époux outragé peuvent avoir une ex-

cuse quand elles prennent leur source dans un sentiment 

d'honneur et de légitime indignation ; mais il n'en est plus 

de même lorsqu'elles ont pour principe un vil calcul, pour 

but la réalisation d'un sordide intérêt. Comment juger 

avec indulgence le mari qui s'est dégradé au point de spé-

culer sur l'infidélité de sa compagne? Telle est.la position 

de Thierry: moins jaloux de sa femme qu'empressé de 

mettre a son profit son déshonneur, il n'a pas le droit de 

se plaindre si ce lâche dessein ne l'a conduit qu'à sa per
7 

te. Le projet d'obligation trouvé chez lui lors de la per-

quisition qui y fut faite et dans lequel il se constituait 

créancier d'un homme dont il est encore le débiteur, témoi-

gne que, depuis longtemps il nourrissait des projets du 

genre de celui-ci, et qu'il n'attendait qu'une occasion pour 

les exécuter. 

Telles sont les charges auxquelles Thierry avait à ré-

pondre. 

Interrogé par M. le président, l'accusé reproduit à peu 

près le même système de défense que dans l'instruction. 

Il dit qu'après avoir écouté pendant un demi quart 

d'heure les propositions du curé à sa femme , et avoir 

entendu celle-ci jeter un petit cri, jugeant le moment ar-

rivé , il s'était aussitôt présenté à eux ; qu'il avait saisi le 

sieur Perrot par derrière , en le traitant de brigand ; que 

cet homme lui avait demandé pardon et l'avait prié de ne 

pas faire de bruit; que lui Thierry lui avait répondu : 

Eh bien ! signez cet écrit, ou j'appelle à mon secours. L'ac-

cusé persiste à soutenir qu'il n'a exercé aucune violence 

sur la personne du curé; que son intention n'a jamais été 

d'exiger le paiement de l'obligation qu'il lui avait fait 

souscrire , et qu i! n'a eu d'autre but que de se procurer 

la preuve de la conduite criminelle du sieur Perrot. 

On passe à l'auditiou des témoins. Le premier porté 

sur la liste est le sieur Perrot. L'entrée de cet ecclésiasti-

que dans la salle occasionne une certaine rumeur ; tous 

lis yeux sont fixés sur lui. M. le curé est en soutane; il 

s'approche vers l'estrade d'un air tout contrit , les yeux 

baissés et les mains croisées sur sa poitrine ; sa conte-

nance est celle d'un homme embarrassé, disons mieux , 

est celle d'un coupable ; on croirait voir Bazile dans Fi-

garo, au moment où l'on découvre sa fourberie. Le sieur 

Perrot fait sa déposition , et il est souvent interrompu 

par M. le président, qui lui fait remarquer avec sévérité 

ses nombreuses contradictions. I! est manifeste que M. le 

curé ment à la justice , et c'est vainement que , plusieurs 

fois , les magistrats, l'accusé et son défenseur, l'engagent 

à dire la vérité , toute la vérité. Sa déposition terminée, 

le sieur Pei rot va s'asseoir sur un banc , à côté d'une 

dame Fléau , espèce de folle bien connue au Palais , qui 

lui parle aussitôt , lui sourit avec toute la grâce qui ia ca-

ractérise , et iui présente des pastilles renfermées dans 

une fort jolie bonlxmnière. M. le curé paraît sensib'e à 

celte politesse exquise , et use de l'offre qui lui est faite 

avec tant.de bonté. 

puisqu'il ne pouvait y avoir le moindre doute sur l'i 
non qui avait préside à l'aciion. 01 

M. le substiiui s'atiache enfin à prouver q
ue

 r
a
,|., 

flagrant impute au cure , ne pouvait excuser le cri'mê ï 

torsion , non pas seulement parce que celle excuse n 

pas spécifiée dans la loi , mais parce qu'un mari
 a
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trage n'était digne d'intérêt et de pitié que lorsqu'il 

profondément ressenu son outrage . et 

n'avait , comme l accuse , songe qu'à 

déshonneur. 

Après ce réquisitoire , 

avec conviction 

lieu du plus rel 

ou. 

trafiquer d
e
 ̂  

prononcé avec force, et s 
suri

0ui et qui a constamment ete écouté m " 

gieux silence , M. le président "aun,,^"' 
que la séance est suspendu!. 

A huit heures l'audience est reprise. Le sieur Pe
rr 

disparu ; foudroyé par les paroles graves et sévèresd' 

redouté plus encore ■ " a peut-étre 
ministère public , il 

celles du défenseur 

Me Ponsinet, avocat, exprime l'émotion que lui t.-

le vif intérêt qu'il porte à son client , dont ry éprouver qu il porte a son client , dont 1 i 
nocence lui paraît démontrée. Il pose en 

loi qui excuse le meurtrier du couple adimere , 

flétrirait l'auteur de l'extorsion d'un billet dans les uiêmS 

circonstances , serait immorale et impuissante , car 

ise en principe q
ue

 i. 

le adultère , niais J 

billet dans les inêj 
ïipmssante , car , a;, 

il , la justice du p :ys ferait bientôt raison d'une telle |
0 

« Ce n'est pas , ajoute le défenseur , ce n'est pas à eau* 

de l'instantanéité de l'homicide dans le flagrant délit,
 qu 

ie législateur épargne le coupable , mais bien parce q!,,] 

.-uppose que l'outrage sanglant que reçoit le mari lui f
a

:, 

perdre sa raison , détruit sa volonté , et lui enlève jusnu 
son libre arbitre. » * ' ' 

En suivant les conséquences du principe par lui déve-

ioppé, et en l'appliquant aux faits de la cause , IIe 

sinet démontre que le curé de Cernay , astucieux , tar-

tuffe de religion et de mœurs , après avoir séduit la feu! 

me du malheureux Thierry , après avoir outragé l'accusé 

après avoir été trahi par lu violence et la brutalité desp 

passions , est encore assez maître de lui-même pour «! 

ploiter la fureur , l'ignorance et la faiblesse de f homme 

qu'il a si indignement trompé. Doué d'une force muscij. 

laire remarquable , le sieur Perrot peut triompher des 

premiers efforts de l'accusé, le maintenir el lui persuada 

qu'il doit se calmer, cesser ses cris , et ne pas causer de 

scandale. La foule assemblée au dehors lui inspire l'idée 

d'invoquer le prestige de sa robe; mais Thierry exiges 

signature au bas de l'écrit qu'il lui présente ; il y voit h 

sentence du curé séducteur, et i! croit que la justice n'aura 

plus qu'à iui appliquer la flétrissure qu'il mérite. 

. Le défeuseur termine en recommandant l'accusé à h 
sagesse et à l'équité du jury. 

M. le président Rrisson , dans un résumé concis maii 

lumineux , rappelle avec exactitude et impartialité tous le 

moyens présentés à l'appui de l'accusation et de la dé' 
fense. 

Après une délibération qui a duré une demi-heure en-

viron , M. Moët , chef du jury , lit la déclaration par la-

quelle l'accusé est reconnu non coupable ; il est mis sur-
le-champ en liberté. 

Sieur Perrot , curé actuel de la commune deCenvav. 

l'acquittement de Thierry , ne l'oubliez pus , c'est votre 

condamnation! maintenant que la justice afaitsooaV 

voir , c'est au clergé à faire le sien ! 

On entend ensuite les autres témoins. Leurs déclara-

tions justifient les principaux faits , les principales cir-

constances énumérées avec beaucoup de soin dans l'acte 

d'accusation. Si elles chargent l'accusé , elles sont acca-

blantes pour le sieur Perrot. 

La parole est donnée -au ministère, public. M. Berriat-

Saint-Prix , substitut, soutient l'accusation. Ce magistrat 

commence par peindre l'impression profonde que le dé-

but a produite sur l'auditoire , qui semblait attendre, a-l-

il dit , que la justice fit descendre l'accusé de son banc 

pour y faire asseoir le premier témoin. Il se demande 

alors si les turpitudes d'un prêtre indigne de ce nom , et 

ses nombreux parjures, avaient pu un^seul instant dé-

tourner l'atli ntion du jury et de la Cour, au point de leur 

faire perdre de vue la véritable accusation. 

M. l'avocat du Roi rappelle d'une manière pressante et 

logique toutes les charges qui s'élèvent contre Thierry, 

et démontre que l'instruction orale ne les a point affai-

blies ; qu'il en résultait à l'égard de l'accusé le crime 

d'extorsion , avec toutes ses circonstances ; que l'obliga-

tion fût-elle nulle, ce crime n'en existerait pas moins , 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement expiii 

le 51 mai , sont priés de le faire renouveler , s'ils » 

veulent point éprouver d'interruption dans l'envoi du jo» 

nul, ni de lacune dans les collections. L'envoi sera supprk 

dans les trois jours qui suivront l'expiration. 

Le prix de l'abonnement est de 17 fr. pour trois «soie, 

54 fr. pour six mois, et 08 fr. pour l'année. 

CHHONIQUB. 

DÉPARTEMENS. 

— Dans la soirée de jeudi dernier, une rixe des pl^ 

affligeantes s'est élevée entre la garnison et quelques!;: 

bilans d'Orléans. Le mercredi au soir, plusieurs soldat 

du 58e étaient à boire dans un cabaret de Saint-Jean-k 

Blanc, quand, sur quelques propos injurieux au K 

meut, tenus par des garçons boulangers qui étaient i M 

table voisine, une querelle s'engagea , et, après queli]* 

coups échangés de part et d'autre, les garçons boulant 

qui avaient eu le dessous se retirèrent en faisant degw 

menaces pour le lendemain. Le jeudi, la lutte s'engag 

de nouveau , comme on devait s'y attendre, et on ren* 

qua avec peine que les soldats s'y étaient rendus en I* 

des nombreuses et dans les plus mauvaises dis?C! 

lions.' 
Deux cabarets de Sain!-Jean-le-Blanc , le Poinî daW 

et un autre, furent envahis par les soldats, et le vl(l . 

servant qu'à les exciter davantage , ils se livrèrent bu* 
aux excès les plus reprehensiblescontre leurs adversa» 

et même contre des passans inotfensifs, dont p'"
s
)^

(
. 

furent poursuivis avec ces cris : A l'eau les chouans- ^ 

pendant, malgré ces menaces et quoique les sabres a' 

été tirés, aiicrn meurtre, aucune violence réelle no» 

commis : c'est ce qu'attestent unanimement tous -es I 

ports. A la première nouvelle de ce scandale, le 6^ 

commandant la place, fil diriger sur le lieu du***; 

une escouade le gendarmerie et des patrouilles do 

qui ne lardèrent pas à s'emparer des pertm bateui 

rétablir l'ordre, qui ne fut plus feronblé depuis t]> ^ 

les attaques dirigées par des individus qui ne soi 

trop connus contre les patroailles elles-mêmes. .. 

Le 58'' sera hors de nos murs au moment OOP ^ 

cet article; ainsi la rixe n'aura d'autres suites
 ,a

'y , 

qu'un scandale de plus donné aux honnêtes gens, i ^ 

nant, si l'on se demande quels motifs ont pu '"^f,^,-

ce point l'un contre l'autre la population de'
not

™ jjjf 

j calme, si sage et si laborieuse, et le o° ,
 u 
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i comment le journal du Loiret rapporte les mêmes
 | Voici 

fj
'
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OrIéans ordinairement si tranquille, a été jeudi le 

u\Yrl d'une sorte d'émeute, dont les acteurs étaient des 

ffires de la garnison , parmi lesquels, à la suite de 

,! -elles de cabaret, s'etaieni. manifestés depuis quelque 
q

nn les symptômes d'une irritation fort vive contre les 5 ans Jusque-là rien de bien sérieux. Mais jeudi ces Jusque-la rien de 

a h"uses dispositions faillirent amener une collision san- j 
1 i te Probablement il v avait eu de part et d'autre des | 

i fi- et des menaces, car'tout à coup on vit dans ddférens ' 
fnhourps des groupes «le soli hits se promener d'un air 

y t
 3P

ité, et sur le pave d'Oiivet ils poursuivirent un 

j.„
uc

her avec lequel ils s'étaient pris de paroles. Une pa-

trouille de gendarmerie arriva à temps sur les lieux, 

ainsi qu'un adjudant-major du régiment, et les uns et les 

autres lurent obligés de mettre le sabre à la main pour se 

fiire obéir et faire revenir les mutins vers la vil!e. C'est 

alors qu'on s'aperçut que les soldats avaient des baïon-

nettes cachées sous leurs capottes. Nous devons des élo-

pes à la conduite tout à la fois ferme et prudente de cet 

' lant-majoi 

même temps il y 
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adjudant-major et des gendarmes dans cette occasion. En 

même temps il y avait aussi de l'agitation sur la place de 

l'Etape. Un détachement de la ligne croisa la baïonnette 
sur un rassemblement qui pourtant n'avait rien d'offen-

sif. Heureusement le lieutenant-colonel était présent; il 

fit remettre l'arme au bras et tança vprtement l'officier 

qui avait fait prendre aux soldats cette attitude mena-

çante. Enfin la présence du général et de plusieurs offi-

ciers supérieurs fit tout rentrer dans l'ordre 

, Depuis ce moment jusqu'à son départ, la troupe a 

été consignée. C'était une mesure indispensable , et le 

changement de garnison ne l'était pas moins, car l'irrita-

tiun avait gagné les bourgeois, et la première rencontre 

entre eux et les soldats eût été le signal de désordres iné-

vitables. » 

— Le Tribunal de commerce de Rouen a rendu lé 25 

mai son jugement dans l'affaire du notaire Simonnet. Il 

s'agissait de statuer sur l'opposition à un jugement par 

défaut, qui avait déclaré ce notaire en faillite. Le Tribu-

nal a persisté dans sa première opinion, malgré la plui-

doierie de 11" Deschamps, et a appuyé sa décision sur ce 

motif, qu'ii est de notoriété public/ne que Simonnel était 

notaire et qu'il se livrait à des opérations de banque, sans j 

spécifier aucune de ces opérations que M
C Deschamps : 

avait méconnues. Appel va être interjeté de ce jugemeut. j 

— Un grand scandale a eu lieu dimanche dernier , ! 

jour de la Pentecôte, dans l'église d'Oisy (Nord) , pendant 

que les habitans y étaient réunis pour les vêpres. Le curé 

et le clerc se prirent de querelle pour on ne sait quel mo-

tif soit divin , soit humain. Toujours est-il que la dispute 

fut si vive, que les deux serviteurs de Dieu e.n vinrent 

aux mains au milieu du sanctuaire, et que ce fut avec la 

plus grande peine que les murguilliers parvinrent à les 

séparer, non toutefois sens que l'un et l'autre eussent 

déjà empreintes sur la face quelques marques de leur 

combat. On dit que ce n'est pas la première scène de cette 

nature jouée par [es mêmes acteurs devant les habitans 
d'Oisy. 

— Une visite domiciliaire a été faite à Lyon chez M. 

Jules Favre , à Lyon , par M. Prat et ses agens ; toutes 

les pièces de l'appartement ont été fouillées, on a fait 

ouvrir les armoires et les cabinets, mais on n'a examiné 

ni saisi aucun papier. Nous croyons que cette visite, ainsi 

que celle qui a eu lieu il y a quelques jours chez AI. Se-

guin , avait pour but de découvrir la retraite d'un 

individu à l'arrestation duquel l'autorité attache en ce 

moment la plus grande importance. (Précurseur.) 

^T.^
E

 gérant de l'Echt de la Fabrique, traduit devant 
'e Tribunal correctionnel de Lyon comme prévenu d'avoir 

traité de matières politiques, sans cautionnement préala-

avait lait annuler la poursuite pour irrégularité dans 

a citation. Sur une nouvelle assignation ; il a été con-
damné à un mois de prison et 200 fr; d'amende. Les nu-

méros qui donnaient l.eu à la prévention étaient anté-

rieurs aux derniers événemens. On sait que cette feuille 
a cessé de paraître 

— On écrit de Clermont (Puy-de-Dôme) , le 24 mai : 

a «eH" événement funeste vient d'affliger le détachement 

?° Y ''
us

sard qui tient garnison dans notre ville. Leshus-

T| *
 ra y et Xardel , tous deux bottiers attachés à ce ré-

jjnnent , vivaient depuis long-temps en mauvaise intelii- i 

b'
e

nce. Ils s'étaient déjà battus en duel , et Xardel avait j 
^e légèrement blessé.. On présume qu'une femme était 
'a cause de leur inimitié. 

eh Vf r
1

' -^
artlel

 demanda de l'argent à Fray, qui était 
«et de I ;,telier des bottiers du détachement. Celui-ci re-

msa de lui eh donner 
H" à la fi„ de 

uttre. Arrive sur ie terrain , r rav dit qu'il fallait que 
un ue

S d y [aissôî sa yje
 .

 el demànda
 ,

e cofnb
at 

tut l,eu a 1 epée ou au pistolet. Xardel voulait se battre 

u sabre. Un long débat s'ensuivit ; mais les témoins par-

urent a les réconcilier. Ils s'embrassèrent et rentrèrent 

' quartier, après une courte station dans un cabarél. A 

»« heures et demie du soir, Fray quitta son lit , chargea 

l £89 

deux pistolets, en tira un sur Xardel , qui dormait alors, 

et avec l'autre il se fit incontinent sauter la cervelle. Tous 

deux sont morts sur le coup. M. Moulin , substitut du 

procureur du Roi se rendit aussitôt à la caserne avec un 

commissaire de police , et dressa procès-verbal de ce mal-

heureux événement. > 

— L'Echo de Rouen publie les détails suivanssur l'ob-

scène affaire du jardin du faubourg Saini-Sever : 

« Trois jeunes gens en état de vagabondage ont été ar-

rêtés ces jours derniers sur la place de S.iint-Sever. Deux 

ont justifie, de moyens d'existence, mais l'interrogatoire 

du troisième a motivé de la part de M. le procureur du 

Roi des mandais de comparution contre quatre ou cinq 

individus qui se trouvaient compromis par les déclara-

tions de ce jeune homme. Par suite de l'interrogatoire 

que M. le juge d'instruction a fait subir à ces individus , 

les mandats de comparution ont été changés immédiate-

ment en mandats de dépôts, qui ont été mis sur-le-champ 

à exécution. La Cour royale a effectivement infirmé l'or-

donnance de la chambre du Conseil , qui accordait à l'un 

d'eux sa liberté provisoire sous caution. 

» L'instruction se poursuit avec activité, et ii esta 

craindre qu'une trentaine de personnes environ ne se 

trouvent compromises par suite des révélations que l'on 

espère obtenir; mais voilà toute la vérité. Du reste, nos 

informations nous permettent de démentir de la manière 

la plus foi nielle tous les bruits qui ont circulé à Rouen, 

tant sur les jardins de la rue de la Pie-aux-Angluis, que 

sur ['intervention , dans cette malheureuse affaire , de 

31. le colonel du régiment en garnison à Rouen. Nous de-

vions cette déclaration aux habitans du faubourg St.-Se-

ver et aux militaires du brave 25
e
 de ligne, dont la con-

duite au milieu de nous ue peut mériter que des éloges. 

— Dans le mois de février dernier , le vicaire de Nou-

voitou (lile-et-Vilaine) arracha des affiches qui avaient été 

apposées par ordre de l'autorité municipale. Le maire en 

dressa procès-verbal , et par suite , le vicaire de Nouvoi-

lou a été cité en simple police , où , par application de 

l'article 479 du Code pénal, il a été condamné à une 

amende de 11 fr. L'autorité ecclésiastique n'aura-t-elle ja-

mais de réprimandes ou de punitions pour ceux de ses 

subordonnés qui se montrent ainsi toujours en hostilité 

avec les administrations locales ? ( Auxiliaire breton. 

— Nos lecteurs ont sans doute encore présens à la pen-

sée les détails si dramatiques dè l'affaire Guillemot , ce 

chef de chouans le plus redoutable et le plus influent de 

l'Ouest , qui , condamné à la déportation , trouva le 

moyen, sous un déguisement de femme , de se soustraire 

à la punition que les lois et l'intérêt du repos social lui 

avaient infligée , et qui erre peut-être encore en ce mo 

ment dans cette commune de Bignan , dont son père fut 

salué roi, afin de soustraire sa tête proscrite au coup dont 
la justice l'a frappé. 

Le nommé Evenot comparaissait le 22 mai devant la Cour 

-d'assises d'Ule-et-Vilaine, accusé de complicité dans les 

faits imputés à Guillemot, êt tendantà exciter la guerre 

civile, à renverser le gouvernement afin de lui substituer 

celui delà branche aînée des Bourbons, etc. Le même in-

térêt ne pouvait s'attacher et ne s'est point attaché, en 

effet, aux débats de l'affaire Eveno, tous les faits prin-

cipaux étant connus d'avance par la publicité donnée à la 

première ; et puis, le nom de ce malheureux paysan, l'une 

des mille victimes de l'ignorance de nos campagnes et des 

séductions du parti légitimiste , n'offrait point à la curio-

sité publique l'appât d un nom déjà célèbre dans les an-
nales de la chouannerie. 

Eveno a été condamné seulement à la surveillance pen-
dant dix années. 

—On lit dans le Pilote du Calvados, du 51 mai : 

Encore un crime qui paraît devoir porter la qualifica-

tion horrible de parricide. Depuis plusieurs années, une 

veuve Hébert, jouissant de quelque aisance, demeurait 

dans la commune de Quetiéville, arrondissement, de Li 

sieux. Le mercredi, 14de ce mois, s'apercevant que dans 

du lait qu elle avait commencé à boire , il existait une ma-

tière blanchâtre qui lui donnait un goût extraordinaire 

elle donna ce lait à son chien, qui ne tarda pas à mourir 

empoisonné. Il a été constaté depuis que cette matière 
était de l'arsenic. 

La malheureuse veuve Hébert est dans un état qui 

laisse peu d'espoir deguérison. Elle demeurait seule ave. 

sa fille , qui, élevée et mariée à Paris , a quitté depuis 

long-temps le domicile conjugal. Cette femme est mal fa 

mee sous le rapport des mœurs. C'est elle (pie la voix pu 

blique accuse du crime, elle a été arrêtée et transféré' 

à la prison de Lisieux, après une descente faite sur les 
lieux par l'autorité judiciaire. 

porta plainte contre lui , et il a été traduit devant le Con-
seil de guerre. 

M. le colonel Prax, président, à l'accusé : Vous êtes pré-

venu de vente d'effets d'habiliement appartenant à l 'Etat; 

quels motifs pouvez-vous alléguer pour vous justifier ? 

Le soldat Mirault : Mon colonel , je n'ai point vendu 

ces effets , qui ne m'appartenaient pas, on me les a pris ; 

c'était l'un des premiers jours d'avril, j'étais sorti de la 

caserne pour aller flâner sur les boulevards : voilà quand 

j'arrive su-- la ph.ee de la Bastille, je demande à un parti-

culier de m indiquer la fameuse colonne de juillet; ce 

particulier me montre alors une charpente en bois comme 

ia cathédrale , el me dit que c'était ça. Moi je regardais et 

j'examinais cet édifice. Voilà qu'alors ce même individu 

vient me rejoindre avec un autre , qui me dit : « Cama-

rade, il parait que vous vous promenez pour voir les 

beautés de Paris? — Oui , que je répondis, j'en vois la 

une fameuse. — Oh ! elle est fameuse la farce que l'on a 
voulu jouer avec cette colonne; aussi nous autres répu-

blicains, quand nous serons maît>es nous en ferons de 

bonnes pour le peuple. — Tiens , vous êtes républicains , 

que je dis, je voudrais bien savoir ce que c'est que la ré-

publique, les camarades disent de drôles de choses là-des-

sus au régiment. — Eh bien! venez nv-c nous, nous 

irons boire un verre de vin ensemble » Pour un verre de 

vin, c'est bon, j'accepte, et voila que nous allons tous 

trois ensemble par des rues par-ci, par des rues par-là ; 

enfin nous arrivons dans un cafe où il y en avait encore 

d'autres. Nous buvons, nous parlons république; je n'y ai 

rien compris. Je commençais déjà en avoir trop, de vm , 

s'emend, quand un de ceux-là me dit : « Ah ça! tu es 

des nôtres, maintenant, il faut que lu quittes ton panta-

on garance el ton babil pour ne pas être connu. » Voilà 

qu'ils me flanquent un mauvais pantalon de toile et une 

blouse par lu-dessus, avec un bonnet d'artiste sur ma 

tête. Nous avons rôdé toute la journée , nous avons diné 
ensemble.... 

M. le président. C'est un conte que vous nous faites là... 

abrégez un peu votre histoire. Vous ne pourrez nous 

faire croire qu'un soldat se laisse déshabiller et prendre 

son uniforme. 

Le soldat Mirault avec en air rusé. Je conçois, colonel , 

que ceci paraisse Un conte, et cependant cVst une vérité. 

Ils étaient si empressés auprès de moi , et puis, colonel , 

c'était toujours eux qui payaient à boire. Je me suis laissé 

faire, je reconnais que j'ai eu tort. D'un autre côté, je 

voulais savoir le fin mot ; ils disaient que nous allions avoir 

la république bientôt, et que dans quelques jours il y au-

rait un combat dans Paris... 

M. le président : Vous n'avez pas dit tout cela au mo-
ment de voire rentrée au régiment. Vous avez, au con-
traire, avoué la vente de ces effets? 

Le soldat Mirault : Parbleu ! en. arrivant au régiment, 

on m'a tout de suite coffré à la salle de police ; et puis le 

sergent est venu me dire : « Où sont vos effets d'habiile-

mens? — Ah! bien, je ne les ai pas. — Vous les avez ven-

dus? reprit le sergent. — Non. — Si. — Eh bien ! que 

je dis, sur votre rapport mettez que , je les ai vendus, et 

pour douze francs, si vous voulez. » Le sergent s'en alla 
avec ça. Mais moi, j'écrivis à mon capitaine pour qu'il vînt 

me voir, que j'avais à lui parler. Je ne reçus pas de ré-

ponse. Je le fis demander une seconde fois : je voulais 

lui tout dire, afin de faire connaître le grand complot. 
Il ne vint pas nonplus.' 

M. le président : Il paraît que vous ne lui inspiriez pas 

une grande confiance; en cela, votre capitaine avait rai-

son; car je vois dans voire état de punition que depuis |
e 

mois de janvier 1825, vous avez subi 257 jours de prison, 

cachot ou salle de police, et que vous avez passé à l'hô-

pital 55 jours de maladie, non compris les jours de con-

valescence. Du reste, vous n'avez parlé de républicains 

qu'après l 'affaire des 13 et 14 avril ; il n'était pas alors 
difficile de deviner. 

Le soldat Mirault : Pardon, colonel ; j'ai parlé de cette 

affaire, à mes camarades de prison, le vendredi, et le 

alléguant qu'il ne lui en devait 
la semaine. Xardel irrité lui proposa de se 

Arrive sur le terrain , Frav dit qu'il fallait 

PARIS , 26 MAI. 

— Par ordonnance royale du 17 mars 1 834 , M. Séraphin 

Hautot, ancien clerc de Me Bonvallet, huissier à Paris, a été 

nommé huissier à la résidence de Lille (Nord), et il a prêté 

serment en cette qualité le 25 avril suivant. 

— MM. Bérard et Gérard, l'un auteur et l'autre édi 

leur du journal les Cancans fidèles , devaient comparaître 

aujourd'hui devant la Cour d'assises, comme prévenus 

d'offense envers la personne du Boi , et d'attaque aux 

droits qu'ii tient du vœu de la nation française. Ne s'étant 

pas présentés , ils ont été condamnés par défaut chacun 

à deux ans de prison et 2,000 fr. d'amende. 

— Le 4 avril dernier le soldat Mirault, servant en qua-

lité de remp'açant dans le 35e régiment , abandonna son 

corps et ne reparut que quelques jours après vêtu d'une 

blouse, sans pantalon garance et sans habit d'uniforme ; 

mis à la salle de police, on lui demanda compte de ses 

effets d'habillement ; il ne. voulut donner d abord au-

currs rensejgnemens ; toutefois il avoua ensuite les avoir 

vendus à un inconnu , et déclara qu'il en avait dissipé le 

montant dans les cabarets. En conséquence , son colonel 

-, |"">"l ^ n-.:ui<rui, Cl le 

combat a eu heu le dimanche au soir. Parbleu ! je le sa-

vais bien ; ils m'avaient proposé d'aller avec eux : mais, 

moi, je voulais servir notre Roi Louis-Philippe, et je leur 

ai échappé, le soir, après m'être bien fait régaler, et j'ai 

été me rendre à la caserne à une heure fort avancée de la 

nuit, si bien que la sentinelle ne voulait pas me laisser 

avancer. Alors, je me suis dit du régiment. Si le capitaine 
était venu, je lui aurais révélé le grand complot. 

31. Lescastreyra-, capitaine-rapporteur , n'a pas ajouté 

foi à la fable inventée par le soldat Mirault , et tenant 

pour vrais les aveux qu'il a faits au sergent , au moment 

de sa rentrée à la caserne , il a conclu à ce que l'accusé 

fût déclaré coupable de vente d'effets d'habillement ap-

partenant â l'Etat , et qui lui avaient été confiés pour son 
service. 

Le Conseil a partagé l'opinion de M. le rapporteur ; il 

a déclaré à l'unanimité , l'accusé coupable du délit de 

vente , et l'a condamné à trois ans de travaux publics. 

— Hier , à neuf heures et demie du soir , un Anglais 

tout occupé à examiner des gravures à l'étalage d'un ma-

gasin du boulevard Alontmarire , ne s'apercevait pas que 

ses cachets de montre avaient excité la convoitise de deux 

industriels qui le serraient de près. L'inspecteur Gody, 

qui suivait les mouvemens de ces deux derniers , les voit 

bientôt' s'éloigner dans la foule ; îl en conclut qu'ils ont 

fait leur coup; mais n'en étant pas bien certain, parce . 

que l'alfluence des promeneurs avait souvent gêné sa ' 

irveillance , il demande à l'étranger s'il ne iui manque 
rien. 

A cette question inattendue, celui-ci se trouble, hésite, 

et ce n'est que quelques instans après qu'il s'aperçoit 

qu'on a coupe sa chaîne de montre et qu'on lui en a dé-

robe la partie inférieure avec ses cachets. L'agent Gody, 

aussi alerte que vigilant, se met aussitôt à la poursuite 

de ces individus , et les arrête tous les deux sur le bou-

levard Bonne-Nouvelle. Ils se nomment Marie et Jlargelle. 

Interrogés par M. Sonier-Desfort, commissaire de police 



du quartier Montorgueil , iis ont été ensuite envoyés au | 

dépôt de la Préfecture de police. 

— La Gazelle des Tribunaux , dans son numéro du I e ' 

mai , a rendu compte (ies révélations faites;* l'audience du 

Tribunal de police , par le logeur Bobot , qui venait ré-

pondre à la contravention de n'avoir pas enregistré en 

temps utile , le nom d'un prétendu Bernard. On se sou-

vient que cet individu n'ayant point inspiré assez de con-

fiance au restaurateur Aubert pour que celui-ci lui four-

nît de l'argenterie , son confrère Alexis , moins méticu-

leux , lui donna des cuillers et des fourchettes en métal 

d'Alger , que Bernard mit dans sa poche , croyant qu'el-

les étaient en argent. Il disparut soudain , sans même 

prendre la peine de s'assurer si les mets étaient assez 

chauds pour les manger. 

La police , éveillée par ce récit , expédia ses agens , et 

après de nombreuses recherches , elle parvint à saisir no-

tre industriel , qui ne se nomme point Bernard , mais 

bien Muller , et qui est âgé de soixante ans. Il a fait l'a-

veu , non seulement de cette escapade , mais de quatre 

autres plus sérieuses et plus profitables , car les victimes 

l'avaient servi en belle argenterie contrôlée à l'hôtel des 

Monnaies. Cet individu a comparu devant M. Dieudonné, 

< m 1 

samedi dernier et là les sieurs Au-juge d'instruction 

bert et Alexis l'ont reconnu. 

— Une enquête faite par le cjroner à Sakestown , près 

de Roscommon , en Irlande , a constaté un cas fort ex-

traordinaire de combustion spontanée. Une femme veuve, 

concierge du château de Roscommon , sciant couchée 

avec ses deux enfans, a été trouvée brûlée le lendemain , 

sur le parquet , au bas de son lit. Il paraît que cette fem-

me s'était levée pour appeler du secours ; les enfans ont 

éprouvé des brûlures assez graves , par le contact avec 

leur mère embrâsée. Les voisins ayant entendu les enfans 

crier le lendemain matin , il a fallu enfoncer la porte pour 

les secourir. 

Il n'y avait dans la chambre où l'accident est arrivé , 

ni feu ni lumière qui ait pu déterminer l'ignition , et la 

femme qui en a été victime ne passait point pour adonnée 

aux liqueurs fortes. Le jury a déclaré que l'événement 

était le résultat d'une mort accidentelle. 

— M. Bilhard, avocat du barreau de Toulouse, vient 

de publier un ouvrage sur l'importante matière des réfè-

res (Voir aux Annonces). Nous en rendrons compte pro-

chainement. 

— La 22° livraison du Dictionnaire de la conversation et 

de la lecture vient de paraître. C'est uue des nln 
bles. 

Erudition, vif intérêt, vues variées , remar 

s n emen 

ques utiles' 

g« nettement 
tom cela abonde dans ce recueil. Tout y est jo 

Tent d'une manière élevée, et les parties intéressant"-' 
toire y sont écrites avi-e uue critique à la hauteur 

naissances du temps. Nous rt commandons In " 
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ceaux suivans : Beaumarchais, par M. Saint- \ï
iirc

 .-■ I!1
0r. 

plusieurs biographies de M. Salvandy ; enlr'autres 'S***'*; 
et Bonaparte ; Angoulême (Mme la duchesse d')

 ;
 Ca^""^ 

Caricature, de M. Jules Janin ; l'article Ballade, de Mm
<

T?'i 

tu; les anciens et les modernes ; Ândromatjue, de M T 

de belles pages de M. Kératry sur le Beau .- maison desR
 t; 

parte; la biographie du duc de Beichtadl, de M. Fayot ■ I °
nj

" 

licles Bichat, Bélard, de M. I. Bourdon ; Ëossuet, de M r " 

rende; Catholicisme, Communion, de M. l'abbé G-erbet-

suel du clergé de Paris, de M. Ourry ; Caton d'Utiauè ^ 

M. Salvandy; Cour de cassation, de M. Parent Real • C / 

de M. Capeiigue; Cauiereis [eaux de), île M. Isidore n""
1
' 

don ; Cause, de M. Teulet; Caucase, de M. Ferry; Catée^-' 

de M. Géreau; Catalepsie, de M Bayle ; Castor et Poilu ? 

M. Tissot; Cavalerie, par M. le général Laroche-Aymorw' 

thédrale, par M. Laurentie; Caza'.es , de M. Carné- r 

d'infanterie, de M", le général Bardin ; Catherine U 5*2 
Desclozeaux; Caractères moraux, de M. Virey ; Catulle" } 

M. Denne Baron, etc. (Voir aux Annonces.) ' ' * 

Le reoucteur eu cliel , gérant , HikiH.M 
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A Toulouse, Librairie universelle de DAGALIER , Editeur. ' 

avoué poursuivant , rue du 

SOCIÉTÉS COMMEUCIALE8. 

( Loi du 3 1 mars 1 8.i3. ) 

D'une sentence arbitrale rendue le treize mai mil 

huit cent trente-quatre , par MM. Philippe Dupin et 

Lamy, avocats à la Cour royale de Paris et arbitres-

juges ; ladite sentence déposée au griffe du Tribunal 

de commerce de Paris, le seize mai courant , rendue 

exécutoire, par ordonnance de M. le président dudit 

Tribunal en dale du seize mai, et enregistrée à Paris 

par Guillebert, le vingt-deux mai, fol. 82 et 83, au 

droit de soixante-dix francs quarante centimes , la 

dile sentence rendue en dernier ressoit, sans appel ni 

recours en cassation. 
Entre les actionnaires bailleur-, de fonds de ladite 

société en participation , connue sous le nom de So-

ciété de la garre de Charenton, d'une part ; 
El les actionnaires porteurs de piomcîses d'ac-

tions, d'autre part; 

11 appert : 

Que la société créée par acte l evant M« Casimir 

Noël et son confrère, notaires à Pans, en date (les 

vingt-sept, vingt-huit, viagt-i eut . trente et trente et 

un mars mil huit cent vingt-cinq, enregistrée; connue 

sous la dénomination <ie SOCIÉTÉ DE LA GARRE DE 

CHARENTON ; ladite soch'-'e gerce pra» M. LEBOL'-
CBER, directeur, demeurant à Charenton . ayant 

pour objet la eon-truction d'une gare sur la rivière de 

Marne, au confident de la Seine et ce la Marne , (le-
vant Charenton , et l'exploitation à perpétuité du 

droit confère par l'ordonnance royale de concession 

du vingt octobre mil huit cent vingt-quatre; 

A été déclarée dissoute à dater du jour de ladite 

sentence, et que les sieurs Henri-Charles EMMERY. 

ingénieur en chef des ponts et chaussées, demeurant 

à Paris, rue des Tournelles, n. 32 ; Antoine CHOPPIH 

D'ARNOI-VILLE , propriétaiie, demeurant à Paris, bou-

levard delà Madeleine, n. 11 . et Claude GRASSET , 

ancien avoué à la Cour royale de Paris, demeurant à 

Saris . rue de l'Echiquier , n. 30 . ont été nommés li-

quidateurs , et autorisés à agir à la majorité des 

voix. 

I.e présent extrait est publié. en conformité des ar-

ticles 43, 14 et 46 du Code de commerce , et des dis-

positions de la loi du trente et un mars mil huit cent 

trente-trois. 
Signé EMXERT , 

CHOPPIN D'ARNOUVILLE. 

D'un acte passé devant M e Leroux et son collègue, 
notaires à Paris , le quinze mai mil huit cent trente-

quatre, enregistré , 

11 appert : 

Que M. ÎEÀJftCUDDE BONKETAT , marchand de 

vins, demeurant à Paris, quai d'Anjou, ri 55; 

Et M. BEXICXE-AL-CCSTIX BHAZ .ER, marchand de 

vins, demeurant à Paris, rue de La Reynie, n. 16; 
Ont établi une société en nom collectif pour l'ex-

ploitation du comtniWe de vins en gros, sous la' rai-

sou sociale- BONXETAT et BRAZUSK. gendre. 
11 a été dit que le siège de la société serait a Paris, 

quai d'Anjou, n. 35; que Vi société serait gérée et 

administrée par MM. BONN ETAT et BRAZIEtt con-

jointement , mais que M. BONNET AT aurait seul la 

signature soci-de. . ' 

La durée de la société a été fixée a neuf années , à 

partir du quinze mai mil huit cent trente-quatre, jus-
qu'à pareil jour dé mil huit a n", ipiar.mie-lrois, avec 

conventio i que la société serait dissoute par If décès 

de l'un des associes, et que chaque associe auiait 

même le droit de la dissoudre à s .i volonté en préve-

nant son co-as-ocie six mois â l'avance. 

La mise sociale a été de 60 ,1(00 francs de part et 

d'autre. 
LEROLX. 

collègue, le dix-neuf mai mil huit cent trente-quatre, 

enregistré. 

Il appert : 

Que lesdits sieurs ALHOY ,P AW LOWSKt et BROC, 

ont erré et constitué une autre société ayant pour ob-
jet la publication dudit journal l'Onn. 

Celte société est en nom collectif à l'égard de MM. 

ALHOY, PAVLOWSKI el BROC, seuls associés res-

ponsables et en commaddite à l'égard des bailleurs 
de fonds et presseurs d'actions. 

La raison sociale est PAAVLOWSKI , MAURICE 

ALOY et compagnie. Il n'y aura pas de signatures ■>-

ciale, toutes les dépenses seront faites au comptant ; 

ainsi il ne pourra y avoir lieu à (fi s poursuites ou ac-

tions pécuniaires contre la société ou ses gérans , 

pour quelques dettes ou engagemeiis quelconques. 

La durée de la société u été fixée à quinze années, à 

compter du dix-neuf mai mil huit cent trente-qua-

tre. Le siège en a été établi à i'aris, faubourg Mont-

martre, passage Saulnier, n. 6. Le fonds social a été 

fixé à un capital de 70,006 fr. divisés en cent qua-

rante actions de 5uÛ fr. chacune. 
BONNAIRE. 

AKÏJOSCES JUDICIAIRES 

ÉTUDE DE M" ADOLPHE FONTAIK1Î, 

Avoué à Trojes, rue des Filles , n. 16. 

Vente sur licitotion, entre majeurs et mineurs, où 

les étrangers seront admis, en l'étude et par le minis-

tère de Si" Soyer, notaire à Bigny-le-Ferron (Aube) , 

en treize lots , 
D'un MOULIN A BLE , tournant par eau , sur un 

bras de la rivière de Vanne . et dépendances dudit 

moulin; de plusieurs pièces de TERRES labourables, 

prés, pâtures et vignes , et d'une MAISON et dépen-

dances : le tout provenant de la eommunau.é légale 

de biens qui a existé entre Claude-Théodore Benard, 

meunier, demeurant à Viilainc-sur-Vanne, et Beine-

Tticrèse Robinet , son épouse , décédée , et de la suc-

cession de cette dernière, situé en la commui et sur 

le territoire de Vul.dne-sur-Vanne, canton d'Aix-en-

Olhe, àrrt>niasBém,-àt de Trojes. 
Le premier lot, composé du moulin (cours d'eau 

compris), de hâtimens d'habitation , jardin , chene-

vière. prés et pâtures, a été esliipé, par experts judi-
ciaires, la somme totale de 13,29'J francs. 

Il est situé à Vulaine-sur-Vanne , sur la rive delà 
grande route de Sens à Troye-. 

L'adjudication définitive aura lieu le dimanche I e ' 

juin prochain, heure de midi. 

S'adresser, pour voir les biens, audil sieur Benard, 

qui demeure dans le moulin ; 

Et pour connaître les clauses, charges et condi-

tions de la vente , 
A Mc Adolphe fontaine, avoué à Troyes, poursui-

vant ladite vente, el rédacteur du cahier des charges, 

Ou à M' Soyer , notaire à Rigny-le-Ferrou , en l'é-

ude duquel le cahier des charges est déposé. 

S'adresser à Paris : 

1° AM C L .boissière. 
Sentier, n° 3 ; 

2° A M" P. ost . notaire ; rue Coq-Héron, n" 3 bis ; 

A Dole, à M c Vandevelle , notaire, charge de la 
vente el dépositaire du cahier des charges; 

A St-François, à M. François Gouget. 

NOTA . U sera, les mêmes jour et heure, procédé; 

par le ministère de M" Vandevelle . notaire , à la 

vente volontaire du surplus de la maison de maître 

et des pièces de terredu domaine de St-François. 

ÉTUDE DE il" BERILLON , 

notaire à Chevreuse (Seine-et-Oise). 

A VENDRE , le DOMAINE des VAOX DE CERNÂT. , 

arrondissement de Rambouillet (Seine-et-Oise). 

Voir pour les renseignemens la Gazette des Tribu-
naux du 21 de ce mois. 

Adjudication définitive du DOMAINE de Filz-Ja-

mes , le â'» juin 1834. — M» Vaillant, avoué à Paris. 

Adjudication en la chambre des notaires de Paris, 

le mardi 3 juin 1834, à midi , sur la mise à prix de 

18,000 fr. , d'une jolie MAISON de campagne , en 

grande partie meublée, sise, à Courbevoie, près Pari.', 

rue de Paris, 19 : cour, jardin, puits avec pompe. 

S'adresser pour ia voir, sur les lieux, au jardinier ; 

et pour connaître les conditions, à Me Moisson, no-

taire à Paris, rue Sainle-Anne, 57. 

LIBRAIRIE. 

DICTIONNAIRE 
DE 

JLA 

ETUDE SE M" G&M&RS, AVOUE 

Adjudication définitive le 28 mai 1834, à l'audience 

des criées du Tribunal civil de la Seine à Paris, au 
Palais-de-Justice , 

D'une .MAISON sise à Paris, rue de Fleurus. 8. 
Mise à prix de 60,000 Tr. 

Cette maison « si susceptible de produire 8,200 fr.— 

S'adresser à Paris . 1" à M" Uam.r-t, avoue poursui-

vant . rue Notre-Damc-di-s-Vicloircs, »•> ; 2" à M" 

Yig'nr. avoué, rue Saint-Benoit, 18 ; 3" à M" Adrien 

Chevallier, avoué, rue des bourdonnais, 17. 

D un acte reçu p ir M° Bonnaire et son collègue , 

notaires, à i : a is, ie dix-neul mai mil huit cent tmilç-

qualre, enregistré, t 
ii appert : 

Que VI. dAcuiCE ALHOY, himme de lettres, an-

cien prnprié'aire du Figaro en mil huit cent Vingt» 

six . demeura it à Saint-Maur. 

Et M. PIERRE-MARI IS PAWLOWSKl. homme de 

leu es. d. m -irpnt à Paris, passage S ulnier. n. 6, 

El M. AUJUSTE-FFANÇO s BrfOC, avocat, demeu-

rant à Paris, rue deBri'tumt, u, 4. 

Ont uèrlàné di-sdurinf, a compter du dix-neuf mai 

mil h lit een> trade-qu dre. la société qu'ils avaient 

findée po.u- l'exploitation et la publication d'ufljou.'-

nal intitulé (Ours, rédige par une société de bêtes 

avant becs e' ongles, au\ le. mes de quatre actes, re-
ç'is par ledit M" Bonnaire, le premier , le quinze lé-

vrier mil huit centlrcnte-qualre; le second, le vingt-

un et vingt-iieux du même mois ; le troisième le 

vingt-qualre mars suivant, et le quatrième, le vingt-

qualrc avril de ladite année nid huit ce-àt trente-

quatre. 
BONNAIRE. 

D'un autre acte reçu par ledit M" Bonnaire et son 

Adjudication préparatoire le 17 mai, et adjudication 

définitive le 31 mai I8it, aux criées de Paris, en 
deux lots, qui pourront être réunis, 

V D'. nie MAISON patrimoniale sise à Paris, rue 

de Cliaionne, n. -140. laubourg Saint-Antoine , 

Sur la mise ; prix de 30 âOO fr. 

3° D'un grand TERRAIN sur la rue servant de 

charnier y attenant, sur la mise à prix de 10,000 fr. 

Le produit du premier lot est de 2,940 fr. , et peut 

être facilement porté à 3,201 fc 
Le produit du 2° lot est de 6 10 fr. '. on obtiendrait 

aisément en loyers 1,200 fr. 
S'adresser, i" à M ! Fagnicz , avoué poursuivant 

rue Neuve-Saint -Eustaclie, n. 36 ; 

2° A M" Delaraelle , avoué, rue des Fossés-Mont 

marlre, n. 5 ; 

3° A M e Desprez, notaire , rue du Four-Saint-Ger 

main, n. 27 ; 

4° A M« Leduc, avocat, rue de Chubannais, n. 10 

Adjudication définitive , le dimanche 8 juin 1834 

heure de midi . en l'étude et par le ministère de M 

Vandevelle, notaire à Dole (Jura), en un seul lot , 

D'une par ie du DOMAINE de St-François , corn 

posée, 1" de la moitié» d'une maison de maître ; 2° de 

diverses pièces de terre , le tout situé à S.I-François
: 

Commune de St-Seine-en-liàche . canton de St-Je.au-

de-Losne, arrondissement de Beauue, département 
de la Côte-d'Or, près de Dôle (Jura), 

Estimation et mise à prix , 20,083 fr. 

CONVERSATION 

ET DE LA LECTURE. 

La 22e livraison est en vente. 

Prix : i fr. 80 cent, pour Paris; 2 fr. franco par 

la poste. 

A Paris , chez BEL1N-MANDAR , rue Saint-André-

des-Arts , n. 55. 

AUTORISATIO m 
D'annoncer que la seule EAU dont l'usage soit n 

donné par Je Gouvernement, dans les Hôpitaux r 
sernes et autres Etablissemens publics, pour la' 

traction ries PUNAISES, FOURMIS , etc., se trouve ,i 
BBIANT, Pharmacien, breveté du Roi, rue Saint h 
nis, n. 154; le prix de la bouteille est de 2 fr. 

ENCRE RENARD. 
Véritable eiicreindestrurliblepou^marquerprurnn. 

tement le linge. Cet encre, qui garanti à bon mal 

de toute perte ou substitution de linge dans les blaï 

chissages. convient aux ménagères, aux chefs d'éta" 

blissemerit , aux militaires . aux marins , etc. On là 

trouve chez RENARD , rue Vivie.nne. n. 19, à Paris-
chez GUICRARD . place des Cordeliers. à Lyon ; Trm! 

MIN , rue de Rome, n. 46, à Marseille; SBIRE D1
8
~ 

Bourbon; HERRELIN . pharmacien, à Nantes ; Frun 

LEROT , rue Saint-Etienne, n. 35, à Toulouse : MUSSEI 

rue des Petites-Arcades . à Strasbourg ; BOCOÏIU-,' 

rue Grande-Horloge, à Nîmes ; BINET , rue des Trot 

Cailloux , n. 1)5, à Amiens ; NAVET-FLEURY , Grande 

Rue. n. 104. à Rouen; L. Bic, rue Royale, n. 81 i 
Orléans. , 

Pharmacie Colbert, galerie Colbert. 

Les seules approuvées par l'autorité, contrela corn-
tipation , les faiblesses el douleurs d'estomac, te 

vents, la bile, les glaires, 3 fr. la boîte, avec la notice. 

Dépôts, Almanach du Commerce, 1834, p3geH8b. 

RACAHOUT 
DES ARABE S. 

Le prix de l' insertion estde i fr.parligne. 

AVIS BXM&S-V.:. 

L'ETUDE de Me
 LAVATJX , avoué de première ins-

ance. successeur de M e
 NONCLAIR . précédemment 

rue des Bons-Enf.ms . n. 28, est actuellement rue 
Nouve-Sainl-Augustin, n; 22. 

APPABTEMENS et loge mens meublés à louer, de 

35 à 60 fr. par- mois, entre cour et jardin, rue Bleue, 

faubourgs Montmartre et Poissonnière 

A VENDRE 450 t., meubles de salon complet ; 34u f., 

secrétaire, commode , lit ; 575 f. , billard avec ses ac-

cessoires. — S'adr. rue Traversière-St-Honoré, 41. 

. Plusieurs MAISONS dans divers quartiers à vendre 

a Pamrable, en viager ou en partie de viager, avec un 

bail de vingt années. On traitera directement sans in-
termédiaire. S'adres'er tous les jours de midi à deux 

heures, à M. BCÏEX , propriétaire, faubourg Poissons 

ruere, n. 7. Plus une MAISON de campagne à vendre 

eu viager, à Draucy, près le Bourget, contenant deux 
arpens. 

Cabinet de M. CLAUDOT (homme de loil. r ue Man-

dar, n. 10, a Paris. Ventes, achats et échanges d'im-

meubles de toute nature, prix el situations, études, 

charges, offices et établisscmens de commerce en 

tous genres, on y donne el reçoit tous renseigne-

mens sans irais. (Aili anchit ,) 

Autorise par deux bre vets c!u gouvernement , accor-

dés à M. dé^LANGRENTER , rue Richelieu, %, à 
Paris. 

Cet aliment , dont' la célébrité augmente chaa* 

jour, est le déjeûner habi'uel des princes arabes. U 

expériences faites par l'Académie et la Faculté , ont 

prouvé qu'il était li és précieux pour les convalescent, 

ies poitrines malades ou irritées, les estomacs déla-

brés , les femmes délicates , les vieillards, les BDU-

rrices , les enfans , et toutes les personnes malades, 

ou affectées de gastr ites , Il donne de Vembonpoint. 

(Voir l' Instruction.) Au Dépôt général, où l'on 

trouve aussi le SIROP et la PATE de NAFË D'A-

RABIE, pour la guérison des rhumes , catarrhes et 

autres maladies de la poitrine et de l'estomac. 

Sans débours préliminaires. 

Seul établissement et. France s'occupant spéciale-

ment de négocier les MARIAGES . Les pères et mères 

trouveront dans I ancienne maison de Foy et C*. , 

boulevard Poissonnière , n° 27. , une riche nomencla-

ture de Neuves et demoiselles dotées depuis 20.000 fr. 

jusqu'à un million ( toutes fortunes liquides et bien 

assises), et mêmes avantages en fait d'hommes. 
{Discrétion , activité et loyaulé. ) Affranchir. 

Avis contre la fausse Crinoline. 

Cachet type de la vraie crino-

line, 5 ans de durée, par OODI-

KOT , seul breveté, fournisseur 

de l'armée. Cols de luxe, pour-

ville et soirée ; CASQUETTES 

imperméables. Bue Vivienne, 

H . ei place de la Bourse, 27. 

Pour guérir soi-même, sans mercure , les DARTHE 

et MALADIES SECRÈTES . La méthode employée par 1' 

docteur est prompte, peu coûteuse facile à suivre sani 

dérangement. Consultation de midi à quatre heures , 

rue Aubri-le-Boucher. n. 5, et à la pharmacie, W 

J .-J. Rousseau, n. 21, jusqu'à dix heures du soir. 

Consultât, de 9 heures à midi, rue Bicher, 6 tris. 

griimtiAl b< tommm* 
BS tAhlS. 

&8SEMBESE8 DE CREANCIEKS 

du mardi 27 mai. 

ZUDRELI.E-DUSSAUL*. et C« M d' de nouveau!. Clôt- " 

I.EBREJAL , porteur a'eau. Clôture, 

DEIIO.XNIX , m*nui.-ier. Ccncxdat , 

MUET , uéguriaut. Rnuise à huitaine , 

HUKEI. . fabricant de papier, peints. Syndicat , 

BAVOT , restaurateur. id. 

DAVHXA , tabr. de tissna de soie. id. 

du mercredi 28 mai. , 
PONCET et f*, boulangère. Concordat, J 

EVQCEM et Cc , nég-icians. Syndicat, j 

PICOT, fondeur. id. 

AL'GÉ. M
d
 Je draps, id. 

DAILLY, boulanger. Clôture, , 

BARBANÇON , iim- nadier. Vérifie. 

BAZIN, vernlsseur sur bois. Syndicat , 

M ARTIN, corroyeur. id, ) 

I)
LLE

 MAGMN , limonadière, 

CLOTURE DES AFFÏItMATION» 
mai, (* 

LOIR et femme , épiciers , le a 9 ]i 

MANII'.AUU , U' corroyeur , le 

VOISIN , Md boulanger , le 

CULZ VACI1EB FILS , BLE 1.AFF1TTE , N" 1 

Grand assortiment en beaux et bons JUXULES 

HODVEADX .de toute espèce. Bois DAMORA , Meubles 

GOTHIQUES , Bureaux CONFORTABLES , Fauteuils ÉLAS 

IIQUES , Corbeilles de MARIAGE , etc. 

Qui dépure très bien le sang, 1 fr. la livre.; ouvrage 

1 fr. 50 c.chez Didier, Palais-Royal, galerie d'Or-

léans, 32. Dépôts : voir COSSTITUTIOXEL du 17 avril 
dernier. 

31 

BOURSE DU 26 MAI 1854 

pl. bal 

S OTo e-ompt. 

— Fin courant, 

Emn. i83 1 compl. 

— Fin courant. 

Emp. i83aeouipt* 

— Fin courant. 

3 p. u|o cotnpt. o.d 

— Fin courant. 

R. de Napl. compt 

« Fin courant. 

R. peip. d'Esp. et. 

— Fin courant. 

79 9° 
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'
, 

Rue des Bous-ËnfaiK , 34-

Enrejs'istré » Pari», h 

fVço UD frun* Hii centime* 

Vu par le mairedu 4* arrondissement 1 C 
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